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La fôte d'hier n'a Ras seulement mûlé 
les drapeaux des Alliés : elle a aussi 
rapproché et confondu les uniformes de 
Tvurs soldats. Le 14 Juillet 1918 a été la 
plus grande jourrfée des Alliés. Toutes 
les armées et tous les peuples en lutte 
contre la barbarie germanique ont célé-
bré dans un môme sentiment de solida-
rité et de fraternité internationales no-
tre glorieux anniversaire de la Révolu-
tion. 

Gambelta disait que, pour préparer 
la victoire, il faut « savoir discipliner 

/tout un, peuple, lui donner un unique 
but à poursuivre et à atteindre ». Les 
conditions de la victoire n'ont pas 
changé en principe. Mais elles se sont 
fatalement étendues dans la mesure 
même où s'élargissait le cadre de la 
guerre actuelle. Ce n'est plus seulement 
un peuple qu'il convient aujourd'hui de 
discipliner et à qui l'on doit donner un 
unique but à poursuivre et à atteindre : 
ce sont dix peuples, ce sont vingt et 
trente peuples qu'il s'agit maintenant 
d'unir en un seul faisceau de forces dé-
cisives. « Tous ensemble, nous ne se-
rons qu'un. » Cette belle formule d'ac-
cord doit être acceptée comme un mot 
d'ordre non plus seulement par tous 
les Français, mais par tous les Alliés. Si 
une seule et môme pensée les guide, si 
un seul et môme sentiment les inspire 
et les anime, si une seule et même rè-
gle dirige leur action de guerre, la vic-
toire sera à eux. 

Des journées comme celle d'hier sou-
lignent avec autant de force que d'éclat 
cette magnifique union de toutes les na-
tions alliées. La manifestation a été 
grandiose. Et elle a été universelle. 
L'Américain Th. Jefferson, l'auteur de 
la Déclaration de l'Indépendance amé-
ricaine dont on célébrait il y a dix jours 
la fête anniversaire, disait que « tout 
homme a deux patries, la sienne et la 
France ». Jamais encore il n'était plus 
éloquemment apparu que notre France 
héroïque est en effet la patrie de tout 
esprit affranchi et de tout noble coeur. 
C'est sous les auspices de la République 
Française et c'est au nom des souvenirs 
de notre immortelle Révolution que la 
.grande union des armées et des peuples 
libres des deux continents a été scel-
lée hier une fois de plus. Marquons 
d'un caillou blanc cette belle journée 
nui, d'un bout à l'autre du monde civi-
lisé, a élevé à la gloire de la France un 
ensemble d'hommages sans précédent 
dans l'histoire. 
• CAMILLE FERDY. 

la 14 Juillet et les Ions 
. de la Oétee nationale 

Un beau geste du 4" zouaves 
Paris, 14 Juillet. 

On sait qu'à l'occasion de la Fête nationale, 
le ministre des Finances avait décidé d'ou-
vrir, devant différents monuments de Paris, 
des guichets de souscription aux Bons de la 
Défense. Le succès de cette initiative a été 
complet. 

Sur certains points, notamment devant 
l'Arc de Triomphe de. TEtoile, place de la 
République, place de TOpéra, on a pu voir 
des souscripteurs attendre patiemment une 
heure et plus, pour accomplir ce patriotique 
devoir. Place du Trocadéro, les. souscrip-
tions des soidats américains étaient en ma-
jorité. Place de l'Opéra, non loin de l'endroit 
où s'est effectués la di&locatoin des troupes 
qui prirent part à la. prise d'armes, de nom-
breux poilus sont venus prendre des Bons 
de cinq ou dix francs. 

Place do la Madeleine, un groupe de soKIats 
du 4° zouaves, en uniforme kaki et décorés 
de la'fourragère rouge, ayant chanté' des 
chœurs patriotiques, la foule, spontanéHKnt, 
fit pleuvoir les sous et les pièces blanches 
dans le chapeau d'un civil qui, s'improvisant 
quêteur, remit plus de 200 francs aux chan-
teurs. Ceux-ci déléguèrent alors un de leurs 
camarades pour transformer cette somme en 
Bons d» la Défense. 

Une lettre-souvenir fut remise à chacun des 
soldats comme, à tous les souscripteurs, qui 
durant toute la journée, ne cessèrent de se 
presser aux guichets. 

subsister qu'en affamant ses alliés et en vi-
dant de leurs produits les pays qu'elle occupe. 

Elle coopère à la chasse aux pirates sous-
marins, dont la navigation est presque dé-
barrassée. A cette besogne, il faut ajouter 
le travail énergique des" arsenaux, fournis-
sant à l'armée plus de 7.000 bouches à feu, 
plus de 20.0CO affûts et accessoires, plus .de 
40 millions d'obus, plus de 50 millions de 
pièces à munitions, 5 kilomètres de ponts, 
routes, plus de 24.000 voitures, et la marine 
a donné ses fusiliers et ses canonniers ma-
rins, fiers émules de nos soldats. 

Cette action .presque silencieuse, est in-
connue. La marine ne cesse d'exercer sur 
les événements une pression irrésistible. 
Grâce à elle, les routes de la mer sont libres, 
les denrées et matériaux nécessaires arrivent 
sans encombre, les soldats américains débar-
quent par centaines de mille. 

tise 
Une déclaration de M. Georges Leygues 

Paris, 14 Juillet. 
M. Georges Leygues a fait aux journaux 

des déclarations sur l'effort admirable des 
marins français et les services qu'ils rendent 
à la, cause des Alliés aux côtés de la formi-
da;ble armée navale britannique. 

Pendant que cette dernière tient prison-
nière la flotte allemande dans la mer du 
Nord, la flotte française, en coopération avec 
l'italienne, tient prisonnière la flotte autri-
chienne et monte la gardo dans la Méditer-
ranée orientale. Elle concourt au blocus des 
puissances centrales, obligeant l'ennemi à ne 

LES AIÉRIC» EN FRANCE 
Nous avons reçu déjà 1.100.000 soldats 

Washington, 14 Juillet.. 
Le général March, chef d'état-major, a dé-

claré a la Cornmission militaire au Sénat 
que les troupes ■américaines actuellement 
en France atteignent le nombre de 1.100.000. 

Le général a également déclaré à la 
pressa, dans sa conférence hebdomadaire, 
que trois corps d'armée étaient en voie d'or-
ganisation en France, composés chacun de 
225.000 à 250.000 hommes. 

Le transport des troupes continue sans in-
terruption de la même manière que les 
mois précédents. 

PROPOS DE GUERRE 

Hier, 14 Juillet, le ministère des Finances 
avait installé au pied de certains monuments 
historiques de Paris des guichets de souscrip-
tion aux bons de la Défense nationale. j 

Il faut saluer cette innovation comme un 
premier pas fait sur le chemin de la Nou-
veauté. 

Après quatre ans d'une guerre où la Fi-
nance joue un rôle aussi important que la 
bravoure et l'artillerie lourde, il était temps 
que l'on se décidât à rompre avec la routine 
et qu'on fît un petit effort d'esprit pour émous-
tiller le zèle des citoyens français en matière 
de souscription. 

Car il faut bien reconnaître entre nous que 
sous ce rapport on ne s'est pas donné une 
entorse à l'imaginative. 

Ce ne sont pourtant pas les exemples qui 
nous ont manqué. Les Anglais et les Améri-
cains ont fait dans cet ordre d'idées des choses 
surprenantes. A Londres, des tanks authenti-
ques circulaient, où le public souscrivait à 
l'emprunt comme au guichet d'une banque. 
Quant à l'Amérique, ce fut entre chaque cité 
à qui trouverait le moyen le plus ingénieux, 
le plus exciting. 

A Indianapolis, on installa, en plein cen-
tre, un gigantesque coffre-fort de verre où 
l'on pouvait suivre comme la montée de l'eau 
en un bassin, les progrès de la souscription. 
Une photo nous montre ce coffre-fort bourré 
de dollars et de bank.-nQtcs alors qu'il conte-
nait déjà 14 millions de francs ! 

On m'objectera que chaque pays a sa ma-
nière qui correspond à l'esprit national. Pos-
sible. Mais rien ne prouve que le ■ Français 
réprouve de semblables moyens. 

La vérité est que nous manquons d'audace 
et de cet esprit de nouveauté qui anime les 
peuples pour qui toute entreprise doit être 
considérée par rapport à son résultat. 

Nous avons multiplié les « journées » sans 
trouver autre chose qu'un bout de carton peint 
à offrir au passant avec une aumônière au 
bout d'un bras. Les recettes ont fléchi, on n'a 
même pas cherché autre chose... Pour les 
bons de la Défense, qui sont un emprunt per-
manent, le ministère des Finances s'en est 
tenu à des communiqués aux journaux rédi-
gés avec plus ou moins d'habileté. 

_ Il faut pourtant compter avec la badaude-
rie populaire. De même que pour donner, il y 
a la manière de demander.'Et n'oublions pas 
que Dieu lui-même a besoin de cloches.-

ANDRE NEGIS. 

Une Avenue Joffre à Mew-York 
New-York, 14 Juillet. 

Le maire de New-York proposera, la se-
maine prochaine, à la Commission des Fi-
nances du Conseil municipaC de nommer 
avenue .Toffre; une des plus jolies voies de 
New-York. 
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* 1.443' JOUR DE GUERRE ■ % 

Communiqué officiel | 
Paris, 14 Juillet, £ 

Le gouvernement fait, à 14 heures, le | 
communiqué officiel suivant : % 

Au nord de Monldidier, actions d'ar- $ 
lillerie locales, notamment dans les ré- i 
gions du bois Sénécat, de Canligny et S 
dans le secteur de Gournay-sur-Àro'nde. \ 

£ En Champagne, nos reconnaissances | 
| ont exécuté plusieurs coups de main î 
| qui nous ont permis de faire des pri- S 
| sonniers. , % 
! Nuit calme sur le reste du front. > 
fvvvvvavv\\\avvv\wvvvwvvvvvvvv^^ 

3LA CS-TTESK-mES 

Ail divisions allemaodes seraient paris §11 seeoiirs de i'âiiii 
Ajaccio, 14 Juillet. 

Les essais en vue de l'organisation du ser-
vice postal entre la Côte d'Azur et la Corse, 
continuent avec de bons résultats. 

Plusieurs hydravions ont effectué, hier en-
core, la traversée, sans incidents. Partis d'An. 
tibes, les appareils sont arrivés à Calvi. Après 
un court arrêt ils ont continué sur Ajaccio. 

11 çst permis d'espérer maintenant que le 
service entre Nice et Calvi ne tardera pas à 
être effectué. 

LA SITUATION 
— De notre correspondant particulier -

Paris, 14 Juillet. 
Comme si la guerre consistait à se faire 

des niclies mutuelles, beaucoup de bonnes 
gens s'étaient avisées que les Boches pour-
raient bien célébrer le 14- Juillet à leur ma-
nière, en envoyant sur Paris un bouquet de 
torpilles d'avions ou bien une gerbe d'obus 
genre Bcrllia. Il serait peut-être excessif de 
prétendre qu'ils n'en aient pas eu envie, 
mais le. fait est qu'ils ne l'ont pas mise à 
exécution el que rien n'est venu troubler,, 
sauf quelques goulles de pluie, l'admirable 
spectacle des détachements des armées al-
liées, défilant, aux acclamations de Paris 
enthousiaste, de Paris qui, gaiement, s'était 
porté tout entier sur le passage des troupes, 
sans souci des coups que la rumeur géné-
rale lui avait annoncés comme imminents. 

Au bout de plusieurs des larges voies, 
parcourues par les régiments alliés, on 

apercevait l'Arc de Triomphe, el chacun évo-
quait le jour certain où les nôtres, vain-
queurs, passeront enfin celle porte de la 
terre promise. 

En attendant, nous el les Britanniques, 
améliorons chaque pur nos positions, et 
quand nous prenons quelque repos, ce fut 
le cas la nuit dernière et ce malin, c'est pour 
mieux rebondir. Alors, l'artillerie fait en-
tendre sa voix, comme celle au nord de 
Monldidier et dans le secteur de Gournay-
sur-Arondc, vers Albert, le Kemmel et 
Ypres. 

Les Italiens, de leur côté, travaillent si 
bien VAutrichien, que huit divisions alle-
mandes seraient parties à son secours, s'il 
faut en croire les nouvelles venues de 
Suisse. 

MARIOS RICHARD. 

Communiqué officiel anglais 
lê Juillet (après-midi). 

Dans la; nuit d'hier, à l'est de Locre, 
un coup de main ennemi a clé repoussé 
avec pertes. 

L'artillerie ennemie s'est montrée, ac-
tive au nord-ouest d'Albert, à l'ouest du 
mont Kemmel, au sud et au sud-est 
d'Ypres, et la nôtre sur divsrs points. 

œ—< 

Rome, 14 Juillet. , 
M. Clemenceau, président du Conseil, a en-

voyé à M. Luigi Luzzatti, ancien président du 
Conseil des ministres d'Italie, le télégramme 
suivant : 

,To vous prie d'agréer, mon cher ami, avec mon 
affectueux souvenir, mo:; bien sincères remercie-
ments. La France est hère de voir toutes les na-
tions libres célébrer avec elle le 14 Juillet, sym-
bole de l'émancipation. 

CLEMENCEAU. 
Quartier général américain, 14 Juillet. 

M. Clemenceau, président du Conseil, a 
adressé au général Pershing, commandant en 
chef des troupes expéditionnaires américai-
nes en France, le télégramme suivant : 

Je vous adresse tous mes remerciements, mon 
cher général, pour votre cordial message. Nos 
soldats et les vôtres, vaillants frères d'armes,' sont 
inspirés do la même loi. leur union ne pouvait 
mieux se manifester qu'en ce jour anniversaire 
de la Révolution. 

,,, CLEMENCEAU. 

A PARIS 
L'hommage du peuple italien à la France 

Paris, 14 Juillet. 
Ce matàa, à 8 heures, a ou lieu la cérémo-

nie de la remise solennelle de l'adresse du 
peuple romain à l'armée et au peuple fran-
çais. Le président de la République était as-
sisté du président du Conseil et de tous les 
ministres, sous-secrétaires d'Etat. Le sous-se-
crétaire d'Etat italien de la Propagande s'est 
rendu au palais de l'Elysée avec l'ambassa-
deur d'Italie et les attachés militaires et na-
vals. 

Discours de M. Gallenga 
En remettant à M. Poincaré le coffre riche-

ment sculpté qui contient l'adresse signée au-
nom de l'Italie par plus de 38O.0C0 citoyens 
romains, M. Gallenga a prononcé un discours 
dans lequel il dit notamment : 

Ces signatures attestent l'unité parfaite de tous 
les Romains dans leur foi ldentiquo en la victoire. 
Rome a voulu dire aux Alliés qu'elle partage leur 
anxiété, leurs sacrifices, do mémo que les victoires 
italiennes sont les victoires de l'Entente. M. Gal-
lenga termina eu rendant Hommage aux héroïques 
vainqueursvde la Marne, do VeTdun, de la Somme 
et associa dans son éloge les Britanniques, les Amé-
ricains, les Portugais, les Serbes, les Eelges, les 
Tctiéco-Slovaques et les ï'ougo-Slaves, qui luttent 
avec la France pour la liberté du monde. 

Discours de M. Poincaré 
Le président de la République a répondu 

en ces termes : 
Monsieur le Ministre, 

Au nom de la France, je remercie la ville 
de Rome et l'Italie dont vous êtes ici l'élo-
quent et fidèle interprète. Soyez sûr qu'il ne 
se trouvera pas un soldat dans nos armées, 
un ouvrier dans nos usines, une femme ou 
un vieillard dans nos campagnes, qui ne soit 
profondément touché du témoignage d'amitié 
donné au peuple français par le peuple ita-
lien. Si le message de vos compatriotes 
s'adresse tout à la fois à nos combattants et 
à nos populations civiles, notre reconnais-
sance ne distingue pas davantage entre les 
vaillantes troupes qui viennent de remporter, 
dans la vallée de la Piave, des succès si écla-
tants et la familles qui, dans votre pays, 
comme dans le nôtre, font au salut commun 
tant de douloureux sacrifices. 

C'est toute l'Italie qui offre son cœur à la 
France ; c'est toute la France qui accueille 
l'Italie comme une sœur glorieuse et bien-
aimée. le grand, patriote qu'est M. le prési-
dent du Conscil,\tous les membres du gou-

vernement de la République, nos chefs mili-
taires et nos soldats, puiseront dans les sym-
pathies qui nous sont exprimées aujourd'hui 
et dans l'unanimité des encouragements qui 
nous sont adressés, un surcroit de force pour 
accompTir leur grande tâche el de nouvelles 
raisons de confiance en la victoire du droit. 

La revue 
Paris, 14 Juillet. 

Le temps, qui s'était montré incertain de-
puis hier, s'est couvert ce matin. Il tombe 
de petites ondées. Ce n'est que par de brèves 
éclaircies que le soleil a favorisé la belle 
fête militaire qui a eu lieu avenue du Bois-
de-Boulogne, au milieu d'une assistance con-
sidérable et pleine d'enthousiasme. 

La prise d'armes d'aujourd'hui offrait cet 
intérêt particulier de réunir, en présence des 
ambassadeurs de toutes les nations alliées, 
des soldats de toutes ces nations. C'est dire 
que., la population parisienne était-venue en 
masse pour y assister. De nombreuses per-
sonnes avaient passé la nuit, afin de s'assu-
rer de meilleures places. A partir de 7 heu-
res il est impossible d'approcher des espaces 
réservés, avenue du Bois-de-Bculogne. 

Faute de pouvoir y accéder, la foule s'est 
massée sur les bas côtés de l'avenue. De 
nombreux curieux se sont installés sur le 
toit des voitures, sur des échelles ou sur 
des escabeaux. D'aucuns se sont même juchés 
clans les arbres. 

Les troupes qui participent à la prise d'ar-
mes, étaient massées dans le bois de Bou-
logne, en arrière do la porte Dauphine. 

A 8 heures, une légère collation leur était 
servie. La foule devenait à ce moment de 
plus en pias dense. Toutes les fennétres sont 
garnies de curieux qui, 6 l'aide de jumelles, 
vont pouvoir suivre le défilé des troupes. La 
musique de la garde républicaine joue les 
hymnes alliés, qui sont frénétiquement ap-
plaudis. } 
I Le président de la République, accompagné 
de M. Georges Clemenceau et des généraux 
Duparge et Mordacq, est arrivé, - avenue du 
Bois-de-Boulogne, à 9 heures. Les clairons 
sonnaient aux champs, puis toutes les mu-
siques militaires jouaient la Marseillaise. La 
voiture du président pénétrait dans la par-
tie rlu bois de Boulogne où les troupes al-
liées, rassemblées sur trois rangs, étaient 
passées en revue. Le défilé se formait ensuite. 

Le défilé 
Après avoir remis solennellement les déco-

rations aux généraux et amiraux, récemment 
promus dans l'Ordre de la Légion d'honneur, 
le président de la République prend place 
dans la tribune officielle, aux côtés des re-
présentants de tous les corps constitués, des 
présidents du Sénat et de la Chambre, des 
ministres, des sous-secrétairo d'Etat, des am-
bassadeurs alliés, des représentants de la 
Ville de Paris, etc. A ce moment, la pluie a 
cessé de tomber. 

, Les troupes alliées défilent, ayant à leur 
tête le général Guillaumat, la poitrine bar-
rée du grand cordon de la Légion d'honneur. 
II est suivi d'un peloton du 6° dragons, de 
deux compagnies de sapeurs-pompiers et de 
la gendarmerie, d'un détachement de trou-
pes coloniales, d'un détachement de l'aéro-
nautique, d'un peloton d'artillerie, de la 
classe 1919 qui défile à pied, d'un bataillon du 
6° chasseurs à pied, précédé de son drapeau, 
décoré de la Légion d'honneur. 

Les Américains, à cheval, viennent ensuite, 
puis les troupes américaines à pied, coiffées 
du bonnet de police et armées de la carabine 
courte ; puis, précédés de leurs musiaues et 
de leurs drapeaux, les bataillons bolgçs. an-
glais, italiens, portugais, polonais,' grecs, 
tchéco-slovaques. 

Des acclamations sans fins saluent les trou-
pes. Les chapeaux/et les mouchoirs s'agi-
tent. Des fleurs soflfî-'jetées aux soldats. Les 
troupes arrivent avenue Malakoff, venant de 
la porte Maillot. 

Le défilé a été remarquable en tous points. 
Les. troupes des puissances alliées, américai-
nes, anglaises, italiennes, belges, grecques, 
polonaises, serbes, portugaises et un bataillon 
de l'armée tchéco-siovaque, ont soulevé l'en-
thousiasme de la foule sur leur passage. 
Toutes ces troupes étrangères étaient précé-
dées de leur propre musique, qui jouaient 
des airs nationaux. 

L'infanterie française, dont la musique exé-
cutait l'air : Vous n'aurez pas l'Alsace-Lor-
raine, a provoqué, sur sen passage, une émo-
tion considérable. Les troupes noires, sénéga-
laises, furent aussi fort acclamées. Les 35" et 
60» chasseurs à pied, le 204° d'infanterie, les 
fusiliers marins et les deux régiments de 
cavalerie à trois escadrons, la 29» dragons et 
le 10» cuirassiers, ont soulevé des applaudis-
sements frénétiques sur leur passage. 

Le défilé s'est terminé à 10 h. 5, aux accla-
mations de la- foule. Le général Guillaumat, 
gouverneur militaire de Paris se porte au-
devant de la tribune officielle et salue du 
sabre le président de la République, qui lui 
serre la main. La cérémonie est terminée. 

- A- leur départ, le président de la Républi-
que et M. Clemenceau, ministre de la Guerre, 
prennent place dans la daumont et sont l'ob-
jet d'une très chaleureuse ovation. Le maré-
chal Joffre est également très acclamé. 

A 10 h. 30, les troupes du défilé arrivent 
sur l'avenue des Ternes. L'enthousiasme de 
la foule est indescriptible. Les cris de :'« Vi-
vent les nations alliées ! » retentissent de 
toutes parts. Musique en tête, les troupes se 
dirigent, aux applaudissements de la foule, 
vers le boulevard Raussmann et la rue du 
faubourg Saint-Hpnoré. 

Bien avant l'arrivée des troupes, les abords 
de la place de. la Concorde étaient envahis 
par une foule enthousiaste. Un important ser-
vice d'ordre maintenait les curieux et déga-
geait entièrement la place. Les balcons, les 
fenêtres et lés terrasses du ministère de la 
Marine, et de l'hôtel Crillon, étaient remplies 
de spectateurs. De même, la foule était ex-
trêmement d'ense sur les terrasses du jardin 
des Tuileries. 

Au premier rang, des enfants agitent des 
drapeaux, des femmes jettent des bouquets 
aux soldats alliés. A 11 h. 10, le défilé était 
terminé et la dislocation s'opérait dans le 
jardin des Tuileries. Les ovations se prolon-
geaient longtemps encore après le passage 
des troupes. Des grappes humaines avaient 
pris possession des statues de Lille, de Beau-
vais, de Rouen et de Strasbourg. 

Devant cette dernière, des délégations de 
sociétés viennent déposer des nrerbes et des 
couronnes. 

A l'Hôtel de Ville 
Paris, 14 Juillet. 

L'Hôtel de Ville de Paris est pavoisé à tou-
tes les couleurs alliées. Les salons aux célè-
bres Gobetins offrent l'aspect des jours de 
grande fête. C'est là que va se dérouler l'une 
des plus grandes solennités de la journée : 
la réception des ambassadeurs alliés par des 
édiles de Paris. 

A 4 heures arrivent le président de la Répu-
blique, M. Clemenceau, président du Conseil; 
M. Dubost, président du Sénat ; M. Descha-
nel, président de la Chambre des Députés ; 
les membres du gouvernement et les repré-
sentants de tous les corps constitués. Au mê-
me moment et successivement arrivent aussi 
lord Derby, ambassadeur d'Angleterre le re-
présentant des Etats-Unis et tous les ministres 
et représentants des nations alliées. Ils sont 
aussitôt conduits dans la salle des, séances 
du Conseil municipal, qui a rë'çù ùnef décora-
tion de fête aux couleurs nationales et alliées. 

Et la séance est ouverte aussitôt, sous la 
présidence de M. Chérioux. La parole est don-
née à M. Gay, rapporteur de la 4* Commis-
sion, pour la lecture de son rapport, dont ia 
conclusion se résume en la délibération «vi-
vante : 

« Le Conseil, sur le rapport de M. Gay, dé-
libère : Les voies de Paris ci-après désignées, 
recevront les dénominations suivantes : 
1° cours la Reine (partie comprise entre l'ave-
nue d'Antin et la place de l'Aima), cours 
Albert-I" ; 2° avenue de l'Aima : avenue Geor-
ge-V ; 3° avenue d'Antin : avenue Victor-
Kmmanuel-III : 4° quai Debilly : avenue de 
Tokio ; 5° avenue de Sofia : avenue des Por-
tugais ; 6° rue Pierre-Charron : avenue Pier-
re-r'-cle-Serbte. » 

La délibération est votée à mains levées. 
Immédiatement après, dans le bureau du 

président du Conseil municipal, M. Poincaré 
signe le décret approuvant la délibération. 
Puis les ambassadeurs signent chacun à leur 
tour, sur le Livre d'Or ues réceptions de la 
Ville. 

Aussitôt après on gagne les salons de l'Hô-
tel de Ville. M. Chérioux prononce une al-
locution de bienvenue à ses hôtes. M. Peuch 
parle après. M. Chérioux, au nom du Con-
seil général. 

Au nom du gouvernement, M. Piehon, mi-
nistre des Affaires étrangères, salue à son 
tour les ambassadeurs alliés. 

Voici la péroraison de son discours : 
Autant nous sommes prêts a terminer par une 

paix basée sur la liberté des peuples, le conflit 
sanglant auquel nons avons été provoqués nar la 
plus lâche des agressions, autant nous sommes dis-
posés à examiner avec nos alliés tontes proposi-
tions autorisées de cessation des hostilités qui se-
ront conformes à notre honneur et nous offriraient 
les satisfactions qui nous sont ducs, autant nous 
sommes décidés à ne pas capituler dans la défense 
de notre cause, amant nous sommes certains de 
pon triomphe par la supériorité morale de notro 
droit. t 

La fêté d'aujourd'hui est un noureau gage de 
la puissance des nations alliées. Puissance mili-
taire par la forc-3 de leurs armées, dont les effec-
tifs sont Illimités, dont l'héroïsme et les vortus 
professionnelles font l'admiration du monde et 
dont le commandement ne redoute la comparaison 
avec celui d'aucune des armées ennemies. Puis-
sance politique, attestée par une manifestation 
comme cejle-cj. que le gouvernement remercie le 

, Conseil municipal d'avoir organisée et où les «a-
timents de concorde dont s'inspirent tous les gou-
vernements et les pays Jetés dans la guerre par 
l'Impérieuse notion du devoir et les obligations de 
la légitime défense, s'expriment, sans effort, comme 
les raisons qui viennent de la conscience et les 
pensées qui viennent du cœur. 

J'adresse aux ambassadeurs et aux ministres 
étrangers, présents dans cette assemblée, le salut 
cordial au gouvernement de la République, en 
même temps que l'assurance de l'invariable atta-

chement de la France à ses amis, ses compagnons 
d'armes et ses alliés. 

La cérémonie s'est terminée par un toast 
d'honneur qui est porté par M. Chérioux et 
auquel, répondent tour à 'tour M. Poincaré, 
M. Piehon, M. Dubost, M. Deschanel et cha-
cun des ambassadeurs . 

Aux statues de Lille et de Strasbourg 
Paris, 14 Juillet. 

Cet après-midi, les Sociétés de préparation 
militaire, les Vétérans et les Médaillés mili-
taires se sont rendus en cortège, musique en 
tête, et drapeaux déployés, aux statuts de 
LiJle et Strasbourg. 

De jeunes Alsaciennes portaient la cou-
ronne offerte à l'Alsace par la Ville de Paris. 
Les Sociétés ont défilé devant les stattrîs où 
des gerbes ont été déposées. 

Au Trocadéro 
La fête des Pupilles de la Nation 

Paris, 14 Juillet. 
Une émouvante cérémonie avait été oroa-

nisée, cet après-midi, au Palais du Troca-
déro. par l'Office National .des Pupilles de 
la Nation. 

M. Raymond Poincaré, président de la Ré-
publique, accompagné de M. Lafferre, nVnls-
tre de l'Instruction Publique, et de plusieurs 
membres du gouvernement v assistait et a 
été salué, à son apparition siir l'estrade adx 
accents de la Marseillaise, exécutée par la 
musique dë la Garde républicaine. Signalons 
également la présence parmi les nombreuses 
personnalités du cardinai Amette. archevê-
que de Paris : M. Hébrard de Villeneuve, 
président de section au Conseil d'Etat et pré-
sident de la section permanente de l^..:ice 
National, a prononcé une allocution très ap-
plaudie, rappelant dans quelles conditions 
fut instituée, par la loi du 27 juillet 1917, 
cette belle œuvre de solidarité nationale, 
après l'Intervention décisive, -au Sénat, de 
M. René Vivlani. 

Discours de M. Viviani 
A la demande du ministre de l'Instruction 

Publique, M. René Viviani, qui a contribué 
comme ministre de la Justice, à la prépara-
tion et au voté de la loi. est venu en expli-
quer le fonctionnement. Après avoir rendu 
hommage au peuple américain et l'avoir re-
mercié de sa générosité pour les orphelins de 
la Nation, l'ancien président du Conseil a dit 
aux enfants de la ville de Paris qui étaient 
présents : 

Vous verrez la France restaurée. Vous ne serez 
pas assis le front bas. comme nous, dans le canin 
des vaincus. Vous le devrez à ces combattants aux-
quels je n'essaie pas d'adresser un élege car 1e 
ne trouve rien dans mon fime qui nuissé traduire 
notre fierté ou accéder a letir grandeUT. Et si vous 
cherchez 1 payer, plus tard, votre dette do prn-
tltude. c'est vers eux qu'il faut Ton» tourner - T!s 
profèsent le jour, la nuit, vos berceaux. Vous s-e-
rez libres, sous le soleil, par eux. Soyez donc, dé-
sormais, a la hauteur du patrimoine de sacrifices 
que nous vous transmettrons. 

Faites une France unie et forte, a travers les di-
versités nécessaires aèi opinions; proscrivez sur 
notre sol tes halnei entre les races qr.i l'habitent. " 
les haines entre les partis, entre les hommes. 
Maintenant, levez-vous pour vous Jeter aux bras 
de la patrie. Et. plus tard, au souvenir de ce glo-
rieux baptpmo, nue votre coeur tressant* et que 
votre esprit, n'oublie pas. 

Discours de M. Lafferre 
M. Lafferre, ministre de l'Instruction Pu-

blique, a fait, à son tour, ressortir le carac-
tère de la loi sur les pupilles de la Nation. 
Il a terminé par ces mots* : 

Mes chers enfants, vos pères sont morts pour la 
Patrie. IN ont donné plus que leur vie. Ils lui 
ont sacrifié leur tcndnë^se pour vous' et la Joie 
qui leur était promise de vous voir grandir sous 
leurs yeux. La nation, aujourd'hui, vous prend 
sous sa protection. Elle s'engage a vous refaire 
un foyer. Si une mère vous Teste, nous lui appor-
terons l'idée du père disparu. Si vous n'avez plus 
do mère, une de ces admirables femmes, qui sont 
l'honneur de nos œuvres, la remplacera auprès de 
vous. Elle vous sera deux fols sacrée, si elle pleure 
vu fils mort pour la Patrie. 

Ainsi, la nation paye à votre père, qui s'est sa-
crifié pour elle, la dette qu'elle a contractée. Au 
nom du gouvernement de la République, Je vous 
proclame pupilles de la Nation. 

La cérémonie s'est terminée par une partie 
artistique et musicale, au cours de laquelle 
on a particulièrement applaudi la dernière 
rauvre du compositeur Francis Casadesus : 
Au Jardin de France, interprété par les ar-
tistes de l'Opéra-Comique, avec le concours 
de l'Ecole de chant choral et de la musique 
de la Garde Républicaine. 

A LYON 
ïnauguration du pont Wiison 

Lyon, 14 Juillet. 
Ce maTin, le général Ebener, commandant 

la 14» région, gouverneur de Lyon, a passé 
en revue, sur la place Bellecour, en présence 
de M. Sharp, ambassadeur des Etats-Unis 
de MM. Herriot, sénateur, maire de Lyon ; 
Rault, préfet, et de toutes les autorités civi-
les et militaires, les troupes de la garnison 
de Lyon. Un régiment, américain, avec sa 
musique et ses drapeaux, et des détachements 
de troupes italiennes, ont pris part à cette 
cérémonie militaire qui a été extrêmement 
brillante. 

Aussitôt après la revue a eu lieu rintugiL' 
ration du pont Wiison. 

M. Rault. dans son dscoursi, a associé le 
gouvernement à l'hommage rendu au Prési-
dent par la ville de Lyon. M. Herriot, en ter-
mes très élevés, a exprimé la respectueuse 
admiration du monde civilisé pour l'illustre 
président Wiison, champion du droit et de la 
liberté. Il a^prié, au nom de la Ville l'am-
bassadeur uè vouloir bien accepter 'l'nom-
masre rendu an président Wiison. 

M. Sharp, dans un discours en anglais a 
vivement remercié M. Herriot et la ville de 
Lyon et a dit que l'Amérique, qui est entrée 
en guerre dans un but entièrement désinté-
resse, ne déposera les armes qu'après 1 vic-
toire. Les troupes américaines ont ensuite 
franchi le pont, suivies des troupes italiennes 
et françaises. 

Les chaleureuses ovations qui avalent ac-
cueilli les Américains à la revue se sont re-
nouvelées avec plus d'mtensit' de la part de 
la foule, évaluée à trois cent mille personnes 
massées sur les quais et les bas-ports du 
Rhône. 

Feuilleton du Petit Provençal du 15 Juillet 

PREMIERE PARTIE 

Résumé des six premiers feuilletons 
Jean de Clairville étant venu prévenir son 

amie, Marguerite Dubrcuil, du retour de son 
mari, Maurice, est surpris par celui-ci qui, 
abusé par des calomnies et pris d'injustes 
soupçons à leur sujet, l'oblige à accepter un 
duel à l'américaine dans le jardin, le tue et 
part en emportant sa fille Jeanne, âgée de 
S ans, qu'il croit le fruit de l'adultère. Sa 
femme apprenant la mort de Jean et la dis-
parition de sa fille se sauve dans la nuit com-
me une folle. 

Le lendemain, Maurice Dubreuil confie 
Jeanne à M. Finot, agent louche de police 
privée. 

— Oui, par suite de l'ignoble fraude de sa 
mère. 

« Vous même me l'avez appris. 
— Permettez. Mes renseignements sont 
EeproducUon autorisée seulement pour les Jour-

naux ayant traité avec la Société des Gens de 
Lettres, 

officieux. Ce sont des preuves à nos veux 
peut-être, mais non à ceux de la loi. Cette 
enfant, née huit mois après votre mariage 
avec Mlle Marguerite de Brasles, est tout 
naturellement' légitime. 

« D'ailleurs, cette distinction morale im-
porterait peu, le cas échéant, à la justice. 
11 n'y aurait pas moins rapt et abandon d'en-
fant. 

Ij « S'il n'y a que cela ; car je soupçonne 
1 des choses graves. » 

Cette dernière phrase fit tressaillir invo-
lontairement Maurice Dubreuil. 

Une image sinistre surgit en son esprit. Il 
revit le cadavre de Jean de Clairville, éten-
du là-bas, dans te parc, sous la neige gla-
cée. 

— On voulez-voua • en vejnir î demanda-
t-il, la'voix sèche. 

-— A faire payer ma complicité le prix 
qu'elle vaut. 

— Combien ? 
— Cent mille francs ; pas un radis de 

moins ! 
— Jamais je n'admettrai de pareilles exi-

gences. 
—' Nous verrons. 
— Non, jamais 1 
— Veuillez m'écouter avec toute votre at-

tention, avant de vous emporter maladroi-
tement. 

« A l'heure actuelle, vous devez être très 
gravement compromis. Et non pas seule-
ment par l'enlèvement de l'enfant que vous 

voulez abandonner, grâce à ma complicité 
mais parce qu'il a dû se passer à Neuilïy 
des choses terribles, dont vous ne parlez 
pas, mais que je pressens. 

» Je ne serais pas autrement étonné de 
vous savoir maintenant passible de la Cour 
d'assises ; c'est-à-dire mûr pour le bagne. 

— Insolent ! 
— Oh ! laissez-moi parler ! Nous traitons 

en ce moment une alfaire importante. Or, 
pour justifier mes prétentions,j'énumère les 
causes probables et l'extrême gravité de 
votre situation. 

» Au surplus je vous sais très riche, c'est-
à-dire, sans périphrases inutiles, largement 
exploitable. 

— Vous pratiquez le chantage 1 
— Appelez ça coirume vous voudrez 1 
« Je veux cent mille francs pour le ser-

vice extraordinaire et compromettant que 
vous me demandez ; pas un liard de moins. 

— Jamais, je vous le répète, je ne sous-
crirai à de pareilles exigences 1 répliqua fer-
mement Maurice Dubreuil. 

« Je préfère régler moi-même le sort de 
l'enfant. Je vais la reprendre. 

— Essayez ! ricana M. Finot, dont les 
yeux gris lancèrent un éclair. 

Froidement résolu, Maurice fit dcnx pas 
vers la porte gardée par Mme Finot. 

■ Celle-ci étendit l'e bras d'un geste prompt, 
plaça devant la face soudainement pâlie de 
Dubreuil le canon bronzé d'un revolver. 

— Trop tard, railla-t-elle insolemment ? 
On a la gosse, on la garde ! 

Maurice, stupéfait, parut hésiter une se-
conde. Ses prunelles flambèrent, ses mâ-
choires se serrèrent, sous le coup d'une co-
lère violente. 

P-rusquement il se rua sur la femme, lui 
saisit le poignet comme dans un étau et lui 
releva le bras. 

Ariette Finot jeta un cri de douleur,laissa 
tomber son arme. Maurice la saisit à bras le 
corps, l'écarta d'un mouvement brutal, irré-
sistible et voulut se baisser pour ramasser 
l'arme meurtrière. 

La voix de Finot lança : 
— A nous, Rupin I 
Maurice, saisi par les épaules et par les 

jambes à la fois, tomba lourdement en ar-
rière, étouffant un cri de rage impuissante. 

— Ligotons ! cria Finot. 
En trois secondas, l'agent d'affaires, sa 

femme et le Rupin réussirent à immobiliser 
complètement leur client, malgré sa résis-
tance désespérée. 

Les minces cordelettes apportées par le 
pseudo-valet de chambre enserraient main-
tenant les chevilles de Maurice, se reliaient 
à ses poignets, à son cou même, au risque 
de l'étrangler. 

Etendu sur le tapis, les traits décomposés 
par une révolte de tout son être, il rugit : 

— Canailles, misérables 1 
Puis, soudain, il vociféra : 
— Au secours ! A l'assassin I 

Un fichu de dentelle,hâtivement roulé par 
Arletlo Finot, s'abattit sur le bas de sa 
face, le bâillonna durement. 

Sa voix expira dans sa gorge, sa face se 
congestionna, ses yeux épouvantés semblè-
rent se désorbite'r, s'injecter de fibrilles 
sanglantes. 

— Là, là, doucement, recommanda Finot. 
Et dans son masque cynique ses lèvres 

eurent un rictus sardanique, ses yeux gris 
flambèrent d'une lueur de triomphe. 

Il reprit : doucereux : 
— Voyons, monsieur Dubreuil, soyez rai-

sonnable, ne m'obligez pas à plus de ri-
gueur ; j'en serais désolé 1-

» Essayez de recouvrer votre sang-froid, 
pour bien comprendre ce que je vais vous 
dire. 

« Nous ne sommes pas des malfaiteurs 
vulgaires, comme vous pourriez le suppo-
ser. Nous sommes des gens d'affaires ; si 
nos moyens de persuasion vous paraissent 
un peu violents, c'est votre faute. Vous nous 
ex«userez, en raison du but que nous dési-
rons-, atteindre, aussi parce que tous les 
avantages sont de notre côté. 

« Tenez, si vous rnc promettez de ne pas 
crier, je vais vous retirer votre bâillon. • 

« Promettez-vous ? » 
D'un mouvement de tête saccadé, Mau-

rice Dubreuil refusa. 
— Bon, vous ne voulez pas. A votre ai-

se, vous serez le premier à souffrir de vo-
tre obstination. 

« Mais si vous ne pouvez crier, vous pou-
vez m'entendre ; cela suffit. 

« Je renouvelle donc mes propositions, en 
les précisant : 

« Vous me donnerez cent mille francs ; 
partie en espèce, suivant ce que vous pos-
sédez en ce moment sur vous, et le com-
plément, en un ou deux chèques, pavables 
d'ici à trois mois, au Crédit marseillais, où 
vous avez, je le sais, un important dépôt. 

« Je suis très exactement renseigné. 
« En outre, vous me signerez une décla-

ration de garantie, constata.ut que vous êtes 
venu spontanément m'offrir la charge de 
votre enfant. La somme de cent miite francs 
étant destinée à m'intlemniser des frais de-
vant résul ter nécessairement de cette charge 

« Vous m'avez bien compris, n'est-ce 
pas ? » 

Et M. Finot scrula d'un regard aigu les 
traits crispés de Maurice Dubreuil, espérant 
y lire un signe d'assentiment. 

La face du-malheureux n'eut aucun tres-
saillement. 

— Diable ! murmura M. Finot, frappé da 
cette impassibilité, vous êtes entêté f 

« Alors, cher monsieur, je vais avoir le 
regret de vous laisser un peu plus long-
temps à vos réflexions, avec l'espoir que la 
sagesse vous reviendra, 

HENRI GERMÂT», 

(La suite à demain.) 



La musique de la Marine royale italienne, 
arrivée hier à Lyon pour donner des audi-
tions en faveur des œuvres de guerre franco-
italiennes, participait également à ces céré-
monies. Plusieurs avions, venant du centre 
do Bron, survolèrent Bellecour et le pont au 
moment de la revue et de l'inauguration. 

EN ITALIE 
Rome, 14 Juillet. 

A l'occasion du 14 Juillet, la ville est payoi-
sée de drapeaux italiens et français. Le temps 
est splendide, les rues sont très animées. De 
nombreux placards ont été affichés ; ils exal-
tent la signification de la fête d'aujourd'hui. 
Les journaux publient des articles très cha-
leureux. Les dépêches reçues des autres villes 
d'Italie annoncent qu'on prépare partout de 
grandes manifestations de sympathie envers 
la France. 

Rome, 14 Juillet. 
Recevant la colonie française a l'occasion 

du 14 Juillet. M. Barrère, ambassadeur de 
France, a prononcé un discours dans lequel,, 
après avoir mis en relief les récentes victoi-
res italiennes et avoir dit l'importance des 
efforts américains, a célébré l'union de Plus 
en plus intime des Alliés et de leurs organis-
mes militaires. 

Rome, 14 Jrnllet. 
L'Association des mères italiennes a adressé 

aux mères françaises, à l'occasion du U Juil-
let, un manifeste d'hommages et d'affection. 

EN ANGLETERRE 
Londres, 14 Juillet. 

A la réception à l'ambassade de France, 
M. Duché, président de la Chambre d"e Com-
merce française, s'adressant à M. Cambon, 
a souligné la splendide résistance de la 
France : 

L'héroïque sacrifice des enfants de France, a-t-il 
dit, nous impose le devoir de terminer leur tâche 
en nous donnant la force de volonté de la rem-
plir. Les Français de Grande-Bretagne, particuliè-
rement, doivent 6tre les agents convaincus de la 
propagande ontontiste. 

M. Cambon, dans sa réponse, a dit : 
Malgré quatre ans de guerre et d'épreuves sans 

nom, lo moral de la France n'a pas fléchi. La 
France gardera sa foi inébranlable dans la Jus-
tice do sa cause. Des les premiers Jours, nous avons 
eu l'Angleterre à nos côtés. Nous ne saurions trop 
reconnaître sa fidélité et sa générosité. Nous 
échapperons an vas-selago politique et militaire, 
mais il faut prévenir les projets de domination 
économique de l'Allemagne. Le -seul moyen est 
une étroite entente des Alliés pour la constitution 
d'un bloc économique. 

Londres, 14 Juillet. 
Au dîner donné hier soir, en l'honneur des 

Alsaciens-Lorrains, le général de la Panouse. 
attaché militaire, a porté un toast au succès 
des armées alliées. 

Plusieurs autres 'oîscours ont été prononcés 
notamment par le chef de l'armée américaine 
en Angleterre, qui a lu une dépêche du ma 
réchal Joffre : _ 

AUX ETATS-UNIS 

portant à l'assaut du village de Champion, le 
12 octobre 1914. » 

Le déîilé 
Le défilé, qui constitue le spectacle affec-

tionné de la foule, a lieu ensuite. Aux ac-
cents entraînants de la marche de Sambre et 
Meuse, défilent alors, dans un ordre parfait 
et de leur allure martiale, devant les géné-
raux Legrand et Peillard, le porte-étendard 
du 6° hussards et sa garde d'honneur ; les 
gendarmes à pied ; le 141e, le 22e colonial, les 
marins français, les Américains avec armes 
et sans arrhes, les Anglais, Hindous, les ma-
rins japonais ; les troupes à cheval, au pe-
tit trot, hussards, gendarme^ et Anglais. Le 
cortège se termine par une longue suite de 
sociétés diverses : Réformés n° 1, Mutilés, 
l'Etoile Rouge Combattants de 70-71, Anciens 
militaires et de préparation militaire. 

Durant cette cérémonie et à la grande joie 
du public, de vaillants aviateurs sont venus 
évoluer au-dessus des troupes. 

Durant ce merveilleux défilé qui s'est con-
tinué en villa, à travers nos voies centrales, 
jusqu'au quai des Belges, où eut lieu la dis-
location, toutes les troupes ont été chaleu-
reusement applaudies et notamment l'armée 
britannique, l'armée américaine et les ma 
rins japonais. 

Puis, les régiments regagnèrent leurs ca-
sernes respectives. Nos poilus y trouvèrent 
une amélioration sensible de leur ordinaire 
ainsi que dans tous les hôpitaux et forma-
tions. L'après-midi leur fut acquise et le gé-
néral, en témoignage de satisfaction, fit lever 
toutes les punitions. 

Au monument des Mobiles 
A l'issue de la revue, les Sociétés patrioti-

ques d'anciens militaires ou de préparation 
militaire, se sont rendues en corte.ge au mo-
nument des Mobiles. Une - couronne offerte 
par la 89° section des Médaillés militaires a 
été déposée au pied du monument, à l'in-
tention des morts pour la Patrie.après une 
éloquente allocution de M. Boude, président 
de la section marseillaise des Médaillés mi 
litaires. 

DE 9 HEURES DU SOIR A 4 HEURES DU MATIN 
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Washington, 14 Juillet. 
•Le. ministre de la Marine Daniels a envoyé 

le salut chaleureux de la Marine américaine 
ù, la Marine française. 

Détroit (Michigan), ■ 14 Juillet, 
Onze mille ouvriers, employés dans les trois 

usines de munitions de la ville, se sont réu-
nis et ont prêté un nouveau serment ainsi 
conçu : 

Aussi longtemps que durera la guerre, je m'en-
gage à continuer le travaU et à le taire conscien-
cieusement. Je travaillerai six Jours par se-
maine et davantage, si c'est nécessaire. Je m'en-
gage à faire, ce que le président des Etats-Unis 
nous demandera d'exécuter, et ceci avec l'aide de 
Dien. Ainsi solt-11. 

Washington, 13 Juillet. 
Le président Wiison fait publier l'ordre sui-

vant : 
En reconnaissance de la bravoure et du courage 

avec lesquels les Français défendent, depuis bien-
tôt 4 ans, la liberté du monde, le drapeau natio-
nal français devra être arboré sur tous les édifices 
et, les navires des Etats-Unis dans les eaux amé-
ricaines et étrangères, le 14 juiUet, en l'honneur 
de la Fêto Nationale française, jour de la prise de 
la Basrtjlle. 

Un ordre spécial a été donné à. la Maison Blan-
che, afin- que le drapeau français flotte demain, 
a côté du drapeau américain. 

New-York, 14 Juillet. 
Plus de cent résolutions ont été votées, hier 

et aujourd'hui par les grandes organisations 
ouvrières des Etats-Unis exprimant l'admira-
tion pour la France et la volonté de conti-
nuer la lutte jusqu'à la victorre. 

• 

De 
A l'Hôtel de la 15e région 

à 7 heures, le général et Mme Legrand 

A MARSEILLE 
Marseille a célébré, hier, dans un bel en-

thousiasme, avec un magnifique élan de pa-
triotisme notre Fête nationale dont Vlndc. 
pendence Day avait été comme le prélude. 

Avec une unanimité émouvante, elle a sa-
lué de ses acclamations nos soldats et ceux 
des armées alliées ; à tons elle a prodigué 
ses bravos et ses fleurs, gâchant bien que 
c'est d'eux seuls que nous viendrait cette 
ère de liberté et de concorde, ce triomphe du 
droit et de la justice que symbolise aux 
yeux de tous notre 14 Juillet. 

Et comme si cette fête devait être l'annon-
ciatrice de celle de la Société des Nations, 
de toutes parts, dans nos principales ave-
nues, sur les voies les plus centrales flottaient 
dans une débauche de couleurs, sous l'éclat 
<l,'un ciel admirablement pur, drapeaux et 
pavillons de tous les peuples qui ont droit de 
se dire civilisés. Aux côtés de nos trois cou-
leurs, se mariaient celles de l'Angleterre, des 
Etats-Unis d'Amérique, de l'Italie, du Japon, 
de la Belgique, auxquelles venaient se join-
dre les drapeaux des divers consulats des na-
tions neutres et amies. 

La revue 
De très bonne heure, les curieux avaient 

pris place sur les allées du Prado, ainsi que 
sur le parcours que devaient suivre les trou-
pes, en ville, après le défilé. 

Le service d'ordre était assuré par plu-
sieurs commissaires de police ayant sous leurs 
ordres agents et gardiens-, gendarmes à che-
val et à pied. . 

Les enceintes réservées aux invités et aux 
officiers, étaient combles. Dans la tribune 
officielle, artistiquement décorée par la mai-
son Sivan, nous avons noté : M. Saint, pré-
fet des Bouches-du-RhStae, entouré de MM. 
Eugène Pierre, maire de Marseille et Duver-
ger, président du Conseil général ; Maisono-
be, secrétaire général de la Préfecture ; Du-
bois, secrétaire général de la Mairie ; les mem-
bres des Conseils général, municipal, d'arron-
dissement ; le Conseil de Préfecture ; Pallard, 
chef du cabinet du préfet ; Poulie, président 
et les membres du Tribunal civil ; Adrien 
'Artaud, président, et 1-es membres de la Cham-
bre de Commerce ; Massot, procureur de la 
République ; Duboul, président du Tribunal 
de Commerce ; le corps consulaire des puis-
sances alliées ou amies ; l'intendant général 
Lêvy ; l'amiral Mornet, commandant la Ma-
rine ; le général Pollacchi, adjoint au géné-
ral commandant la 15e région ; le généra! 
Lawrence, commandant la base britannique 
et son état-major ; MM. les officiers améri-
cains, anglais, serbes et japonais ; le colo-
nel Valzi, major de la garnison et son ad-
joint, le capitaine Matteï. 

A 8 h. 30, le général Legrand, commandant 
la 15° région, fait son entrée, suivi de son 
état-major. Il est immédiatement salué par 
le général Peillard, commandant d'armes dé-
légué, sous les ordres duquel, les troupes 
sont placées. 

Après avoir à son tour salué les autorités, 
le général Legrand, passe la revue des sol-
dats français, américains, anglais et japo-
nais tandis que résonnent la Marseillaise et 
les hymnes américain et anglais, aux ap-
plaudissements nourris de la foule. 

La remise des décorations 
Il est ensuite procédé à la remise des déco-

rations. Le ban d'usage est sonné. Le géné-
ral Lawrence, commandant la base anglaise, 
remet les distinctions britanniques aux nou-
veaux promus, puis le général, donnant tour 
à tour l'accolade aux autres, agrafe sur 
leur poitrine les insignes si dignement mé-
rités. 

Parmi ceux-là, nous nous faisons un plai-
sir de mentionner la Médaille militaire et 
la Croix de guerre avec palme, décernées à 
notre ami Deplaet Henri-Joseph, du 166° d'in-
fanterie, employé au Petit Provençal, titu-
laire de cette citation : « Soldat énergique et i VARIÉTÉS . 
courageux. A été grièvement blessé en se \
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ont reçu, à l'occasion de la' Fête nationale, 
au quartier général. Lés nombreux officiers 
des nations alliées, en ce moment à Mar-
seillo, les autorités militaires et civiles, les 
consuls de l'Entente et un grand nombre 
de dames aux claires toilettes ont assisté a 
cette brillante réception durant laquelle Mme 
Legrand a fait les. honneurs avec une grâce 
parfaite. Un concert des plus choisis a été 
offert aux invités. 

Ont été particulièrement applaudis : M. 
Galli, Mlle Chaudoin, M. Derbesy, virtuoses 
parfaits ; des chanteurs anglais et améri-
cains parmi lesquels M. Brenner et M. Saint 
Moore ; M. Gaston Gabaroche, le composi-
teur de tant de petits chefs-d'œuvre ironi-
ques et charmants, ainsi que Mme Gabaro-
che, chanteuse aussi délicate qu'enthou-
siaste ; M. Jacques Normand, de l'Odéon, 
dont le talent puissant sut interpréter admira-
blement un poème de circonstance d'Edmond 
Rostand ; et enfin M. Saint-Granier, dont le 
nom est tout un programme. 

Le 4 juillet, dans son discours pour l'Inde-
pendence Day, le colonel Rowel avait fait al-
lusion à une chanson fameuse en Amérique : 
« Nous sommes venus pour vous aider, nous 
ne retournerons là-bas que lorsque tout sera 
fini ». Sur la demande de M. le général Le-
grand, en l'honneur ' do ses invités améri-
cains, M. Saint-Granier composa une chan-
son extrêmement réussie, qui constitue de la 
part de la France une réponse éloquente. 

Dans les Ports 
Dès le lever du soleil, tous les navires 

amarrés dans nos divers bassins avaient ar-
boré leur grand pavois. Des milliers et des 
milliers de pavillons multicolores flottaient 
à la brise oui a régné pendant toute la jour-
née, et, malgré le chaud soleil, de nombreux 
promeneurs sont allés assister à ce specta-
cle qui était vraiment merveilleux. A 7 heu-
res et demie, tous les pavillons étaient ame-
nés et les ports reprenaient leur aspect eoutu-
mier. 

La Fêle des Pupilles de la Nation 
La première fête de l'adoption des orphe-

lins de la guerre, devenus ainsi les Pupilles 
de la Nation, avait attiré à la plaine Saint-
Michel une foule considérable. Le vaste qua-
drilatère'!de l'immense place débordait, mais 
le service d'ordre auquel collaboraient plu-
sieurs commissaires de police, la maintenait 
facilement. 

Dès 4 heures, les membres du Comité arri-
vent. Signalons : MM. Nicolas Estier et PTat-
Noilly, vice-présidents du Conseil d'adminis-
tration de l'Office départemental ; M. Duver-
ger, président, et MM. Emile Michel et Mau-
rel, vice-présidents du Conseil général ; le 
chanoine Fouque ; Mmes Gauthier, Antoine, 
Brunel-Graffm, Nicoîâs. Lêna, Rastoin, Bé-
darride, tous membres du Comité. Sisna 
Ions encore : le général Pollacchi, qui a pris 
Douaumont, représentant le commandant de 
la région ; le capitaine de vaisseau Mandine, 
représentant l'amiral Mornet, commandant la 
Marine ; l'intendant général Lévy MM. Vi-
dal-Naquet. président de la Commission ad-
ministrative des hôpitaux ; Massot, Procu-
reur de la République ; Poulie, président du 
Tribunal Civil ; Pessemesse, inspecteur d'A-
cadémie ; Forgue, professeur à la Faculté de 
Montpellier ; le colonel Uzac, etc.. etc. 

A 6 heures et demie, M. Lucien Saint, pré-
fet des Bouches-du-Rhône arrive, accompa-
gné de M. Maisonobe, secrétaire général de 
la Préfecture ; Pallard, chef de cabinet 
suivis bientôt de M. Pierre, maire de Mar-
seille ; Delibes, premier adjoint ; Fournier, 
président de la Ligue Provençale des pères 
de familles nombreuses, etc., etc. 

M. Mercadier, secrétaire général du Co-
mité des Pupilles, arrive également, avec 
le commandant Watremez, directeur des 
cours d'éducation physique. 

Tout autour de la "place sont massées les 
musiques, les Touristes du Midi, la fanfare 
des" hussaTds, les groupes d'élèves, garçons 
et filles, les tambourinaires les Ciyaloun, le 
chœur des Enfants de la Joliette, dirigé par 
M. Vigroux, directeur d'école communale. Le 
spectacle est magnifique, rutilant de la cou-
leur et de la variété des costumes. 

Après l'exécution de la Marseillaise, quatre 
conscrits des classes 18 et 19 portant chacun 
un drapeau viennent entourer la. tribune aux 
harangues qui se dresse au milieu du vaste 
espace laissé libre, et M. Emile Michel y 
monte pour prononcer le premier discours, 
en qualité de président de la section perma-
nente. Il remercie tout d'abord, l'immense 
foule qui a tenu à s'associer à l'acte de re-
connaissance de la patrie envers les enfants 
de ceux qui sont morts' pour leur pays. Tous 
les cœurs battent à l'unisson devant le grand 
exemple qu'ils ont donné en offrant leur vie 
pour le triomphe de la Justice et du Droit. Le 
discours de M. Michel est longuement ap-
plaudi. 

M. le préfet lui succède. Après avoir dit 
que la France ne pouvait trouver un meilleur 
symbole que la date., du 14 Juillet pour la 
première adoption des pupilles de la Nation, 
M. Saint s'attache à définir clairement le 
caractère de la loi de 1917 qui a institué l'of-
fice : c'est une loi de solidarité et de justice 
qui laisse aux parents, à la famille, la li-
berté la plus absolue dans la direction des 
orphelins. Puis il. fait connaître dang ses 
grandes lignes le fonctionnement de l'œuvre. 

D'unanimes applaudissements accueillent 
la péroraison de M. le préfet, saluant les 
morts glorieux et leurs enfants, dont la .pa-
trie fera des citoyens et des hommes libres. 

M. de Casamalon, délégué de l'Office cen-
tral, salue Marseille et félicite chaudement le 
Comité de l'Office départemental pour fout ce 
qu'il a déjà réalisé et la population pour le 
généreux annni qu'elle lui a apporté. Il est 
très applaudi. 

MM.' Prat-Noillv et Nicolas Estier donnent 
ensuite lecture des premières listes des Pu-
pilles de la Nation qui comptent 250 noms 
environ. 

La fête de chant et de gvmnastique com-
mence : voici, d'abord, les Enfants de la Jo-
liette nul, sous la direction de M. Vigroux, 
chantent un chœur magnifique : nuis les Ci-
rrnlovn nui jouent la Coupo de Maç/ali. Pen-
dant ce temps.- les six Sociétés de gymnasti-
nue, jeunes filles et carcons, évoluent et c'est 
un spectacle charmant longuement applaudi. 

A (1 heures et demie, le défilé de toutes les 
Sociétés parmi lesquelles de nombreux grou-
pements militaires avec sonneries et flra-
neaux, commence devant les autorités et un 
Chant du Départ d'un groupe de gymnastes. 
A' / heures, la vaste plaine Saint-Michel avait 
repris son aspect habituel. 

Communiqué officie! 
Paris, 14 Juillet.' 

Communiqué officiel de l'armée d'Orient du 
13 Juillet : 

A l'ouest de Doiran, les troupes britanni-
ques ont exésute avec succès un effup de 
main dans les lignes bulgares. 

En Albanie, les troupes françaises, poursui-
vant leur succès, ont chassé l'ennemi de la 
cote 500 et du villago de Narta, au confluent 
do ia Tomorica ot du Devoli sur là rive droite 
de cette rivière. Elles se sont emparées de 
Gramsi. 

Les aviations alliées ont exécuté de nom-
breux bombardements sur les arrières enne-
mis. 

THfATRES, COHCERÏS, CINEMAS 

Paris, 14 Juillet. 
A l'occasion de la Fête Nationale, M. Poin-

caré a reçu des télégrammes très chaleureux 
du roi d'Italie, du roi Albert de Belgique, du 
roi Alexandre de Grèce, du président de la 
Bépublique du Portugal, du président de la 
Bépublique de Cuba, du feld-maréchal sir 
Douglas Haig, commandant des troupes bri-
tanniques en France. 

Le Message lu MÛÈÉ Mm 
« L'Océan semble bien étroit tant 

la France est voisine de nos cœurs. » 
Paris, 14 Juillet. 

Voici le texte du télégramme que le pré-
sident Wiison a adressé à M.- Poincaré, à 
l'occasion du 14 Juillet : 

*« L'Amérique salue la France en ce jour 
d'émouvants souvenirs, le cœur plein de cha-
leureuse amitié, et de dévouement à la grande 
cause dans laquelle les deux peuples sont 
maintenant si heureusement unis. 

Le 14 Juillet, comme notre fête du 4 Juil-
let, a pris une signification nouvelle, non 
seulement pour la France, mais pour le 
monde. De même que la France célèbre notre 
4 Juillet, nous célébrons son 14 Juillet avec 
la conscience très vive de la camaraderie 
d'armes et d'un dessein dont nous sommes 
profondément fiers. 

« L'Océan semble bien étroit aujourd'hui, 
tant la France est voisine de 'nos cœurs. 

<t Cette guerre nous la menons pour nous 
affranchir de choses intolérables, mais nous 
la menons aussi pour sauver l'humanité. 
Nous tendons la main aux grands peuples 
auxquels nous sommes associés et partout 
aux peuples qui sont épris du droit et esti-
ment la justice comme un bien inestimable, 
et une fois de plus nous nous consacrons à 
la noble entreprise de paix et de justice, 
réalisant les grandes conceptions qui ont 
élevé la France et l'Amérique à' une place 
éminente parmi les peuples libres du monde. 

« Le drapeau français flotte aujourd'hui au 
mât de la Maison Blanche et l'Amérique est 
heureuse de saluer ce drapeau. » 

Les vœux de la Grèce 
Athènes, 14 Juillet 

M. Venizelos a adressé à M. Clemenceau le 
télégramme que voici : 

Pour la deuxième fois que depuis le rétablisse-
ment de son unité nationale, la Grèce fête avec 
ses glorieux alliés, l'anniversaire du jour où le 
peuple français affirme son désir d'être libre en 
renversant la Bastille, symbole odieux d'un régi-
me despotique. La fête magnifique de la liberté 
que tant de peuples célèbrent aujourd'hui noms 
réunit tous dans la ferme décision de vaincre et 
de ne reculer devant aucun sacrifice pour assurer 
aux ' générations à venir la Paix, la Liberté et la 
Justice. 

Avec cette foi immuable dans le triomphe de 
notre cause, je vous adresse Monsieur le Prési-
dent, avec les vœux les plus ardents du gouverne-
ment royal et' de la nation grecque, l'admiration 
sans bornes que nous ressentons pour l'héroïsme 
avec lequel les armées françaises brisent les efforts 
desespérés des hordes teutonnes. 

Dans sa réponse à M. Venizelos, M. Cle-
menceau dit notamment : 

Paris a acclamé ce matin les soldats hellènes 
dont l'aUure était superbe. Ils sont animés de la 
mémo loi que leurs camarades français; ils sa: 
vent que l'héroïque vaillance de nos armées as-
surera aux peuples libres la garantie de leurs 
droits. 

Les félicitations de la Serbie 
Athènes, 14 Juillet. 

De Corfou; M. Pachitch, président du Con-
seil de Serbie, a adressé à M. Clemenceau 
un télégramme où il dit notamment : 

Le neuple serhe qui a toujours été inspiré par 
les grandes et nobles idées' que symbaUse le 
14 Juillet, en les défendant opiniâtrement contre 

rennes, M. Saint-Léon. Prix : 4 fr. 3 fr. 2 fr. et 
1 franc. 

PALAIS-DE-CRISTAL. — A2h.30età8h. 30, 
LcsGLoerecs, Dairiels, les quatre Dor-mondes, Olis-
rice Palmer. 

ALCXZAR LEEON DOUX. — Matinée et soirée : 
Les Enfants du Capitaine Grant; Rio Jim, etc. 

CONCERT BERVAL (Prado, 335). — A 3 heures, 
grande matinée do gala avec le populaire chan-
teur Bérard, l'étoile S. Darmand, l'amusant comi-
que Boutet-B. la divette Rose Sylvain, le ténor 
Mettre, de l'Opéra et une pléiade d'artistes de 
premier ordre. 

JARDINS DU CASINO DE LA PLAGE. — A 3 h., 
grand gala de music-hall. Au programme : Sar-
dou et une troupe incomparable. Entrées, 0 fr. 50. 

Le Grime de Gassin 
Draguignan, 14 Juillet. 

Les deux jeunes criminels Spadoni et Gril-
li, dont nous avons annoncé hier la con-
damnation à mort, se sont pourvus aujour-
d'hui en cassation. — M. 

Communiqué officiel 
Paris, 14 Juillet. 

Le gouvernement fait, à 23 heures, le communiqué officiel suivant : 

| Journée marquée par une activité intermittente do l'artillerie, notam-
5 ment dans la région de Corcy. 
| Pas d'action d'infanterie. k 

IS 
14 Juillet, soir. 

Une heureuse opération locale a per-
mis à nos troupes d'avancer notre ligne 
à l'est du lac Dickebusch et de faire 
plus de deux cent soixante prisonniers. 

Rien à signaler sur le reste du front. 
AVIATION. — LaG 13 juillet, nous 

avons abattu douze appareils. Quatre 
avions ennemis sont. tombés désempa-
rés. Trois des nôtres manquent. 

Pendant les éclrircies, nos aviateurs 
se sont livrés à do nombreuses observa-
tions et reconnaissances et ils ont lancé 
quatre tonnes et demie d'explosifs, 

Au cours de la nuit du 13 au 14, nos 
appareils de bombardement ont été très 
actifs et onze cents bombes, d'un poids 
total de dix-neuf tonnes, furent jetées 
sur des camps, des voies ferrées, des 
trains, des convois et des cantonnements 
snnemis. 

Tous nos avions sont rentrés. 

Communiqua américain 
14 Juillet, 21 heures. 

En dehors de la lutte d'artillerie assez 
vive dans les Vosges, rien d'important 
à signaler. 

Oommuifiqus officiel 
Rome, 14 Juillet. 

Le commandement suprême fait le commu-
niqué officiel suivant : 

Actions normales d'artillerie par in-
tervalles, plus intenses, depuis la Val-
iarsa jusqu'au secteur oriental du pla-
teau d'Asiago. 

Les troupes en marche au nord de la 
Vorcola, ont été dispersées par nos feux. 

Au Cornone, de nouvelles tentatives 
de patrouilles et de détachements ont 
été promptement repoussées. 

Trois avions ennemis ont été repous-
sés au cours de combats aériens. 

> 

iraanon en 

les oppresseurs de la liberté et de la civilisation, 
ne manquera pas d'être de cœur avec ses grands 
et généreux alliés français pour fêter ce Jour, 
plein de confiance dans la victoire des grands 
idéaux, pour la suppression desquels cette guerre 
horrible nous a été imposée et pour lesquels nous 
consentons tant de sacrifices afin de garantir au 
monde entier le triomphe final du droit, do la 
justice et du développement pacifique de l'huma-
nité. 

En Italie 
Rome, 14 Juillet. 

De nombreuses dépêches de toute l'Italie 
apportent des détails sur la grandiose célé-
bration de la Fête nationale française. 

A Bologne, le Comité a publié un patrioti-
que manifeste. Après la commémoration de 
César Battisti, cet après-midi, au Théâtre 
communal, un cortège s'est rendu au consu-
lat de France où des discours ont été pro-
noncés. 

Un détachement français, reçu à la gare 
par les autorités, a été acclamé par une 
grande foule et a participé au cortège. 

Dais les 
Cherbourg, 14 Juillet. 

La Fête nationale a été célébrée avec grand 
éclat à Cherbourg. Les troupes anglaises et 
américaines ont participé à la revue, qui a 
été passée par le vice-amiral Jaurès. 

Le Havre, 14 Juillet. 
A l'occasion de la Fête nationale, un salut 

solennel du drapeau français a eu lieu à 
9 h. 30, au ministère des Affaires Etrangères 
de Belgique, a Sainte-Adresse, en présence 
des autorités militaires et civiles de Belgique, 
de l'amiral Didelot, du général Nicholson, 
commandant la base anglaise ; du général 
Goutter, de l'armée américaine. 

D'une ville de l'Est, 14 Juillet. 
Le général américain, accompagné de son 

état-major, a rendu officiellement visite au 
sious-préfet, à M. Méline, sénateur, et au 
maire, auxquels il a présenté ses compli-
ments à l'occasion de la Fête nationale fran-
çaise. Des discours ont été prononcés, mon-
trant que cette visite est le symbole de l'union 
étroite des républiques sœurs réunies pour 
la défense et l'indépendance des nations et 
que la vaillance des chefs et des soldats amé-
ricains est un sûr garant de la victoire pro-
chaine du droit, de la liberté et de la justice, 
en la personne du général, les assistants 
ont salué le président Wiison et la nation 
américaine. 

Saint-Etienne, 14 Juillet. 
En présence de M. François, préfet de la 

Loire ; de M. Jean Neyret, maire de Saint-
Etienne ; de M. Hune, consul des Etats-Unis ; 
de M. Mades, attaché naval à l'ambassade 
américaine à Paris ; de M. Stirn. secrétaire 
générail, et de nombreuses notabilités, le gé-
néral Gagnan a passé en revue, sur la place 
Marengo, les troupes de la garnison de Saint-
Etienne. 

Rennes, 14 Juillet. 
Sous un ciel gris et brumeux, un vrai ciel 

breton, une belle prise d'armes a eu lieu â 
Rennes sur la place du Champ-de-Mars à 
l'occasion de la Fête Nationale. Le général 
commandant la 10° région a passé en revue 
les troupes anglaises, belges, américaines, po-
lonaises, italiennes et celles de la garnison. 
Après la remise des décorations,''un brillant 
défilé a eu lieu. Les Italiens et les Améri-
cains ont été très applaudis. Au passage de 

Betrtat bat Maria par k. o. au 4* rounds; Ser-
gent Balier bat Mileham, arrêté par l'arbitre au 
5* rounds; Dubois bat.Boston, par abandon au 2' 
rounds ; Biaise vainqueur aux points do Max; 
Darius et Augustin font match nul. . 

Il sera intéressant de voir Bertal contre Cortez 

la délégation polonaise, des cris de : Vive la 
Pologne ! ont retenti. 

Les Hauts Fails de noire Aviation 
Front français, 14 Juillet. 

De notre correspondant de guerre accré-
dité aux armées : 

On aura une idée des véritables tempêtes 
que nos aviateurs osent maintenant affron-
ter par la relation des faits suivants qui se 
sont produits le 8 juillet, au cours d'un vol 
des plus audacieux. 

Un avion d'observation est pris dans de 
très violents remous en plein orage. Sous la 
violence des chocs que subit l'appareil, la 
tourelle des mitrailleuses de l'observateur est 
tordue ; les mitrailleuses et le siège de l'ob-
servateur sont arrachés, le fuselage est par-
tiellement désentoilé et l'observateur Best lui-
même blessé par la tourelle. Malgré cela, 
l'avion rentre au terrain et atterrit ayant ac-
compli sa mission sans autre incident. 

Autre fait : 
Au cours d'une reconnaissance matinale, 

un équipage d'observation est pris dans une 
couche de brume épaisse, s'y égare et atter-
rit. L'observateur s'approche d'une baraque 
et y voit une pancarte écrite en allemand. Il 
s'aperçoit ainsi qu'il est dans les lignes enne-
mies. Pendant qu'il prévient son pilote, ce-
lui-ci voit arriver trois soldats allemands et 
les met en fuite en les menaçant avec sa 
mitrailleuse. L'observateur revient près de 
l'appareil et l'équipage réussit, malgré le 
mauvais état du terrain et les détériorations 
que les roues de l'appareil ont subies à l'at-
terrissage, à remettre l'hélice en marche et 
parvient à retrouver son terrain où il atterrit 
sans incident. 

LES BONS DE LA DEFENSE 

La Souscription fin 14 Juillet 
a produit pies de 110 lions 

Paris, 14 Juillet 
La souscription aux bons de la Défense Na-

tionale ouverte pendant la journée du 14 Juil-
let sur différents points de Paris par les 
soins du ministre des Finances, a obtenu, 
malgré un temps incertain, un succès consi-
dérable. 

Le total des sommes souscrites dépasse cent 
dix millions. 

MM. Poincaré, président de la Républl-
nue ; Clemenceau, Klotz, les autres membres 
du gouvernement, lord Derby, ambassadeur 
d'Angleterre : le comte Bonin l,r;ngare, ont 
tenu à apporter leur souscription, aux gui-
chets ouverts place de la Concorde, près de 
la statue de. Strasbourg. La foule, massée sur 
la place, les a accueillis par une chaleureuse 
ovation. 

Pas de troupes allemandes à Moscou 
Stockholm, 14 Juillet. 

On mande de Moscou que M. Tchitcherine 
vient de faire les déclarations suivantes : 
Des bruits absurdes sont répandus dans un 
but provocateur, d'après lesquels nous au-
rions consenti à l'entrée de troupes alle-
mandes dans Moscou. Faites savoir que ja-
mais nous ne consentirons à la présence 
d'une troupe étrangère dans Moscou. L'Alle-
magne ne demande rien de semblable. 

L'assassinat du comte-Mirbach 
Amsterdam, 14 Juillet-

La Gazette du Rhin et de Westphalie an-
nonce de Moscou que Mme Spiridov'a, chef 
des social-révolutionnaires de gauche, et qui 
a été arrêtée, aurait déclaré que l'assassinat 
du comte Mirbach a été exécuté conformé-
ment à une résolution officielle du parti. 

L' ire maux 
La coalition républicaine 

demande toute ïa lumière 
Paris, 14 Juillet. 

Le Comité directeur de la Coalition répu-
blicaine, après un examen complet de l'af-
faire Caillaux, a voté un ordre du jour lon-
guement motivé, dans lequel il déclare aue 
le renvoi en Conseil de guerre de l'ancien 
président du Conseil est impossible, sans vio-
lation de la- loi, et conclut que le gouverne-
ment ne saurait se soustraire plus long-
temps à la nécessité de faire, au plus tôt, 
toute la lumière devant le pays. ' 

Notules Marseillaises 

viâieurs que i os; 
m suer arrivent su Oorse 

Le samedi G juillet, à midi, un hydravion 
appartenant à l'un des centres de notre ré-
gion, prenait l'air pour un voyage de recon-
naissance en mer. 

L'appareil était monté par l'enseigne de 
vaisseau pilote Jacques Leublet et par le maî-
tre observateur Maurice Dieu. 

Le soir, l'appareil n'avait pas rejoint sa 
base et l'on fut d'autant plus inquiet que le 
mistral s'était levé et avait soufflé avec vio-
lence tout l'après-midi. 

Le lendemain, on reçut un des pigeons 
voyageurs emporté par l'appareil par lequel 
les aviateurs faisaient savoir qu'ils étaient 
obligés de dévoiler leur appareil pour pou-
voir résister à la tempête. 

Les recherches entreprises furent vaines et 
les jours passant on "était certain que les 
infortunés aviateurs avaient péri en mer. 

La famille de l'enseigne Leublet qui ha-
bite •Toulon, avait pris le deuil et fait célé-
brer un service funèbre. 

Elle a été informée hier que les deux avia-
teurs recueillis en mer par un voilier et con-
duits en Corse, étaient sains et saufs. 

On imagine la joie avec laquelle cette nou-
velle aussi heureuse qu'inattendue a été ac-
cueillie non seulement par les familles de 
ces braves marins, mais par leurs camara-
des. 

LES SPOR7S 
BOXE 

Le combat Bertal-Maria avait attiré hier au Jar-
din du Casino de la Plage une foule énorme. Ce 
fut l'occasion d'une superbe victoire pour Bertal. 
Voici les résultats : 

Les Vacances 
Nous voici à l'époque des vacances I Les 

enfants les accueillent avec la joie que leur 
donne la vision çruné liberté plus grande et 
de jeux plus nombreux et plus longs. 

Les mères, elles, s'en inquiètent. Nombreu-
ses sont celles qui, pour nourrir la famille du-
rant que le père est mobilisé, vont à l'usine, 
à l'atelier ou au bureau. Pendant l'année sco-
laire, l'enfant restait à l'école la plus grande 
partie de la journée. Pendant les vacances, 
l'enfant sera à la rue, du matin jusqu'au soir. 
En temps de paix, quand les mères qui tra-
vaillent étaient moins nombreuses, on avait 
organisé des colonies de vacances. En temps 
de guerre, les colonies de vacances municipa-
les sont supprimées. 

Il serait utile que l'on se préoccupât de 
cette situation. II faudrait trouver un moyen 
de créer des surveillances pour les enfants. 

Il semble que cela est facile. Trouver dans 
tous les quartiers une place ombragée — voire 
même une cour d'école — où les mères pour-
raient envoyer leurs enfants. Il suffirait d'une 
ou deux personnes pour surveiller ceux-ci, qui 
joueraient en toute liberté. Il y a quelque 
chose à faire, d'urgence, si l'on ne veut pas 
yoir s'accroître le nombre, déjà trop consi-
dérable, des gamins de la rue. 

C'est avec grand plaisir que nous signalons 
la nomination de chevalier de la Légion 
d'honneur de M. Pierre Salmon, régisseur 
du Ravitaillement civil de notre région, offi-
cier d'administration de lre classe. C'est la 
juste récompense des éminents services ren-
dus par le nouveau légionnaire, auquel nous 
adressons toutes nos félicitations. 

Pendant la période d'été, les militaires français, 
et alliés peuvent fréquenter les cafés, bars ou dé-
bits jusqu'à 21 heures, au lieu de 20 heures 30, Il 
est rappelé seulement qu'il est défendu de leur ser-
vir de l'alcool. 

Coûteux oubli. — Le quartier-maître Colombe! 
Célestin, du 1er dépôt des Equipages de la Flotte, 
afprbs avoir réglé son dîner, avant-hier après-midi, 
dans un restaurant de la rue Collbert, oublia sur 
la table, en partant, son portefeuille contenant 

Petites Woiwelles 
nome. — Le secrétaire du Trésor américain a 

annoncé au ministre du Trésor italien que des me-
sures aptes 4 empêcher la spéculation sur le change 
italien dans les Etats-Unis ont été prises. 

Corfou. — La fête du 14 Juillet a été célébré 
avec un enthousiasme particulier par la colonie 
serbe et yougo-slavc da Corfou. 

250 francs. Quand il s'en souvint, c'était trop tard, 
il avait disparu. Une enquête est ouverte. 

Nous avons appris avec regTet le décès de 
Mme Rose Audibert, épouse de notre excellent 
confrère, M. Auguste Audibert, directeur du 
Radical, auquel nous adressons, ainsi qu'à 
son fils et a ses filles, nos sincères condo-
léances. 

Les obsèques de Mme Rose Audibert au-
ront lieu aujourd'hui lundi, à 2 h. 30, bou-
levard National, 119^ 

En dormant à la belle étoile. — S'étant endormi 
avant-hier soir, sur le trottoir de la rue du Cheva-
lior-Roze, le soldat (lovaldinl EUana, du 22e colo-
nial, a été soulagé de son portemoiwiaie contenant 
une petite somme. Comme il s'éveilla à ce mo-
ment et fit mine de se défendre, il reçut de ses 
voleurs un coup de couteau à la main droite. Il 
a été admis à l'hôpital militaire. 

vu De passage dans notre viUe. venant d'-Au-
riol, le journalier Martinès Linarès, gagné par 
le sommeil, s'endormit également, avant-hier soir, 
sur un trottoir de la place d'Aix. Des filous en 
profitèrent pour lut subtiliser son porte-monnaie 
contenant cent vingt francs. 

•wv Dans les mêmes conditions, le soldat Cha-
dec Mathias, do l'infanterie coloniale, a été sou-
lagé, place Thiars, <le son portefeuille contenant 
cent cinquante francs. 

Hier matin, à 10 heures, est arrivé en gare 
Saint-Charles un train spécial, amenant en-
viron 1.300 rapatriés des régions envahies. 
Ces intéressants voyageurs, accueillis par 
les services de la Préfecture et après ravi-
taillement par la Croix-Rouge, ont j>té répar-
tis entre Marseille, Aubagne, Aix et La Cio-
tat. , 

Blessés au travail. — Avant-hier matin, le jour-
nalier Ciumma Bernard, 49 ans, demeurant rue 
du Vieux-Palais, procédait à des travaux de ter-
rassement à la butte des Carmes, quand une pierre 
se détachant, il fut blessé à la tête. Pansé à la 
pharmacie de la Poste par le docteur Dimitroff, 
il a été ensuite conduit à la Conception, 

wv Un peu après midi, hier, l'homme d'équipe 
Olivier Louis, S2, ans, demeurant rue Salnte-Cê"-
clle, 31, a eu accidentellement la jambe droite 
sectionnée par un train, alors i\u'l\ travaillait sur; 
le pont de la Capelette. Transporté d'urg<>nco à la 
pharmacie Loubier, il a, après pansement, été ad-
mis à la Conception. 

Le Kinola remplace le vin (dans Phi««, Drog.Epic.) 

Les arrestation!). — Passant place de la Bourse, 
avant-hier, vers minuit, Mme Couterat Aurélie, 
dite Villy, artiste, demeurant rue de la Tour, a 
été volée de son sac à main par un tirailleur 
malgache. Celui-ci, aperçu par les soldats Beni-
chon et Seffan, a pu être appréhendé. Il a été 
écroué à la disposition de l'autorité militaire. 

<S!e. 

DERNIÈRES NOUVELLES SPORTIVES 
CYCLISME 

AU VELODROME D'HiVEïî 
Prix des étrangers handicap : 1er G. Mathieu, 

60; 2* Mattcr, 33; 3S Pollcdri jeune, 15. 
Course de primes. — Prime finale : 1er Chasset; 

2' PoJledri jeune; 3' Ca.rappezzi. 
G'v.virf prix du 14 Juillet. — Finale : 1er Ello-

gaard; 2" Dupuy a un pn?u; 3* Pouchois. à demi-
longuenri les 2C0 mrtres en 15' 3/5. 

Grande course de tandems : 1er Deschamps, Si-
môonfe; 2' Dupus, Pouchols: .3* Sergent. Schilles; 
les tSB mètres en' 16'. 

Prix di.< cominamen !25 kilomètres derrière mo-
tos) : ter Pat'bey: 2" Mich'els il trois tours et dgmi; 
S- .Veille?, h 6 tours: les 10 kilomètres en 8' ~7"; 
les"se kilomètres en 17' si" 2/5. 

Malc.l) derrière tafid'etiis :. Ire manche : 1er Sé-
rès; S" Demyter a une rtemf-longueur; 2* manche, 
1er fc'éres; 2" Dcruyter, à S tours 

ATHLETISME 
L'Interclubs du S. C. de Choisy-ie-Rot : 
10!) mètres handicap 1er Smet (scrateïi) t 

2* Rrossard, 5: .8* Russe!!, 4. 
1.000 mètres handicap : 1er De Brunei, 80; 2" Cuo-

nin, 77; 3' Lacire 1 père, 75.' 
3.000 mètres br-ndicat : 1er Laclre père, 190; 

T Leprllicr. 75: 3' Tncire fils, 150. 
3:00 mèires : 1er BroFsard, 2' Chevalier; 3' Du-

rajjd. 
l.OOO mètres relais : 1er C. A. do la Société Gé-

nérale (Émet, Eïjsseil, Yvelin, Sutterlin); 2* Stado 
Français 'Bt'ossnrd, Chevalier. Baudin, Casella); 
3' Paris Université-Club. 

Lancement du poids. — t^r Caminade, 9 m. 67? 
2" Lesla, 9 m. 59; 3' Cote, 9 m. 52. 

Saut en 'hauteur avec élan. — 1er Boyer, 1 m. 40ï 
2* Vincent, 1 m. 37; S" Cote. 1 m. 35. 

Bordeaux, 14 Juillet. 
Voici les résultats du challenge Betsonneau qui 

s'est disputé au Stade Bordelais devant 5.000 spec-
tateurs. 

Grand prix des débutants. — 1.000 mètres : 1er 
Dagois, Paris, 2' 52" ; 2" Pozzi, Côte d'Argent ; 3" 
Aury. Bourbonnais Nord : 300 mètres : 1er Guy, 
Paris, 40" ; 2' Béraud, Lyon ; 3" Devis. Paris ; 
4" Ducurcn, Bordeaux. 

Saut en longueur avec élan. — 1er Duché. Pé-
rigueux, 6 m. 63 ; 2" Doges. Bordeaux, 6 m. 06 ; 
3° Béraud, Lyon, 5 m. 98. 

Saut en hauteur avec élan. — 1er Peducasse, 
Côte basaue. 1 m. 70 ; 2' Bignon, Côte basque, 
1 m. 05; 3* Ducnron, Bordeaux, 1 m. 60. 

Deuxième examen : MM. Bernère, Liot. Lngand, 
Morelii, Orsinl. 

Sages-femmes de 2* classe. _ Premier examen : 
Mmes Decreschens. Bussetil, Giacometti. Deuxième 
examen (diplôme) : Mmes Chauvet, Fiereck-Saba-
tier. Pin, Slivy. 

2° Nouveau régime. — Premier examen de docto-
rat : M. Acquaviva, Mlle Bauby, MM Bossant, 
Cézllly, Combel, Conil. DanieJ. Dollet. Jourdan. L. 
Latil, Louge, Mariai, Métrai, Mouzat, Parrocel, 
Perramond, Prat-Flottes, Mlles Samama Sanson-
netti, MM. Settimo, Vadon. Walter. Deuxième exa-
men : MM. Aube, Debbasche, Fajon, Gauthier, Hé-
lot, Mlle Latil J., MM. Lemonnier, Mergin Mlle 
Reynier. SantelU. MM. Santelli, Pie-nelU, Mlles 
Schtick, Srnadja, Sourd, M. Veillet, Mlle Vidal, 
M. Vincentelli. Troisième examen ; MM Cohen, 
Roulakla. Cousin, Mlle Latil M., M. Robert. Qua-
trième examen : MM. Paul. Turchlnl. 

Sages-femmes. — Premier examen • MM. Bac-
que, Bedier. Dumanoir, Cros, Gouarln, Martin So-
11er, Palmier. Deuxième examen (diplôme) • MM 
Barale, Chantemesse, Cohen, Désoche, Bacque ' 
Feuillassier. Martin H.. Nègre. Decraine. Rey Sa-
lomon. 

PHARMACIE. — ancien régime. — Premier exa-
men de fin d'année : M. Martin 

Nouveau régime. — Premier examen de fin d'an-, 
née : Mlles Bontoux. M. Casanova, Mlle Chapouen, 
M Fiuzl, Mlles Ga.raud. Kahn, Langlois M Merle 
Deuxième examen ; Mlles Constantin, MargaJllan,' 
M. Vignoll. Troisième examen : MM. Sabardn. 
Voile. 

AVIS DE DECES 

LES EXAMENS 
Ecole de Médecine et de Pharmacie 

de Marseille 
Ont été définitivement admis à la" session 

de juillet 1918 : 
MEDECINE. — f Ancien régime. — Premier 

examen : MM. de Pétricoai, Isoard, Rlcous. 

,»¥-^4uguste Audibert, directeur du Radical ; 
M" Claire Audibert ; M. Charles Audibert • 
M'" Mary Audibert : M'" Laurence Wiart • les 
familles Audibert, Plumenail, Blond'eau 
Bourdon, Léon André, Sabatier, Samat, Dar-
ye, Mille, Reynaud de Lisbonne ont la dou-
leur de faire part de la perte cruelle qu'ils 
viennent d'éprouver en la personne de 

M~ Rose AUDIBERT, née WIART 
leur épouse, mère, sœur, belle-sœur, tante, 
cousine et alliée, décédée le 13 iuillet 1918 à 
1 âge de 62 ans,. et prient d'assister à son con-
voi funèbre qui aura lieu le lundi 15 .juillet 
1918, a 2 heures et demie après-midi, boule-
vard National, 119. On ne reçoit pas Prière 
de n'envoyer ni fleurs, ni couronnes. 

L'Union des Maîtres et Contremaîtres Sa-
vonniers fait part à ses membres du décès , 
de M"- Madeleine MICHEL, sœur de leur pré- i 
sident et collègue et les prie d'assister a son 
convoi funèbre qui aura lieu aujourd'hui, 
15 juillet, à 10 h., impasse de l'Espérance, 2. 

La Pitié Suprême prie ses adhérents, ainsi 
que toutes personnes (hommes ou dames) 
pouvant se joindre h elle, d'assister aux ob-
sèques du soldat Joseph ARNAUDOU, du 
135e d'infanterie, mort pour la Patrie, qui au-
ront lieu ce matin, à 9 heures, à l'hôpital 
auxiliaire n° 3, boulevard Gustave-Desplaces.

 f 

Le gérant : VICTOR HETRIES. . 

Imprimerie et Stêréotypie du Petit Provençal 
Rue de la Darse, 75 


